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Communiqué de presse

« Être performant en apiculture »
de Hubert Guerriat.

Le grand classique de l’apiculture enfin réédité
dans une version augmentée et remise au goût du jour !

Quoi ?
 Réédition revue et augmentée du livre Être performant en apiculture 

vingt ans après la première édition et le succès qui a suivi. 
 La nouvelle édition de cet ouvrage de référence, épuisé depuis fin 2015, 

est très attendue par le milieu apicole.
 L’apport de la nouvelle édition :

	 - Texte intégralement revu et corrigé, encore plus accessible
	 - 150 illustrations / 200 photos
	 - Nouvelle maquette facilitant la consultation
	 - Plusieurs nouveaux chapitres parmi lesquels : Cycle biologique 	
	 annuel, Périodes critiques ou encore Comprendre la santé des 	
	 abeilles.

 Les points forts du livre :
	 - Un regard éclairé sur l’apiculture
	 - Une iconographie pertinente
	 - Une approche pluridisciplinaire
	 - Des exercices pour s’approprier la matière
	 - Un index complet et judicieux

Qui ?
 Auteur : Hubert Guerriat, apiculteur (Cerfontaine, Belgique)
 Illustratrice : Adeline Guerriat, traductrice visuelle (Namur, Belgique)
 Une collaboration entre père et fille pour proposer un ouvrage clair et 

attrayant.

Public cible ?
 Accessible à tous, apiculteurs débutants ou chevronnés.

Quand ?
 Parution le 15 mai 2017, parfait pour la saison apicole.
 À un moment où l’on a plus que jamais besoin d’apiculteurs pour 

préserver la pollinisation par les abeilles.

Où ?
 Disponible en pré-commande sur hozro.be et ensuite en librairies, dans 

les magasins apicoles et toujours sur hozro.be (l’auteur dédicacera les 
livres commandés en ligne avant le 31 mai).

Visuels ?
 La couverture ainsi qu’une sélection de pages et d’illustrations sont 

téléchargeables dans le coin presse du site de l’éditeur.

Fiche technique

- Format : 17 x 22 cm 
- Reliure cousue 
- Couverture souple à rabats
- Pagination : 480 pages couleur
- ISBN : 978-2-9601889-0-5
- Thème CLIL : 3870-Apiculture
- Prix public : 42,5 € TTC
- Disponible en librairies, en 
magasins apicoles et sur le site 
de l’éditeur (www.hozro.be)

Editeur
Hozro snc
Rue du tilleul 19
5630 Daussois
www.hozro.be

Contact presse
Hubert Guerriat
+32 499 63 15 85
hubert@guerriat.com

Distribution
Adeline Guerriat
+32 479 56 38 05
distribution@hozro.be
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Le grand classique de l’apiculture enfin réédité dans une version augmentée et remise au goût du jour !

Être performant en apiculture de Hubert Guerriat est le compagnon idéal pour quiconque s’intéresse de près 
ou de loin au monde passionnant des abeilles et de la ruche. Salué par les connaisseurs dès sa première 
parution en 1996, ce livre, épuisé entre temps, jouit désormais d’une nouvelle édition illustrée par la fille de 
l’auteur, Adeline. Véritable somme sur le sujet, l’ouvrage comblera autant le novice en quête de savoirs que 
l’expert désireux d’explorer plus avant certains points de détail. Chacun y trouvera donc matière à réflexion 
afin de maîtriser l’art de l’apiculture consciente et durable.

À l’heure des circuits courts et des réseaux de transition, il est effectivement de plus en plus important de 
mettre les connaissances naturelles à la portée de tous. L’Homme est en quête d’authenticité. Il désire à 
la fois retrouver le vrai goût de choses et réapprendre des savoir-faire d’antan. C’est ce que l’auteur d’Être 
performant en apiculture a réussi à faire à travers ces pages : partager un sujet complexe de manière 
didactique.

De fait, Hubert Guerriat a construit son livre durant des années avec la même attention que celle qu’il 
prodigue depuis plusieurs décennies à ses petites protégées. Passionné d’abeilles depuis son enfance, cet 
agronome licencié en biologie, enseignant et conférencier entend fournir une vision globale et complète 
de l’apiculture pratiquée au rythme des saisons. Ces 480 pages joliment illustrées, au chapitrage clair et 
intuitif, accompagnées de nombreux exercices et d’un index détaillé, aideront le lecteur à trouver sa voie et 
à appréhender cette discipline passionnante qu’est l’apiculture.

Cette nouvelle édition comprend :
- Le texte intégral, revu et corrigé par l’auteur
- De nouvelles illustrations au design contemporain
- Plusieurs nouveaux chapitres parmi lesquels : Cycle biologique annuel, Périodes critiques ou encore 
Comprendre la santé des abeilles.
- Une nouvelle maquette qui facilite la consultation

Être performant en apiculture est un manuel, un livre de référence qu’on écorne, qu’on annote, qu’on lit à 
l’ombre des ruches. Il ne s’étudie pas, il se pratique ! N’attendez plus pour vous plonger dans le monde 
envoûtant de l’apiculture.

L’auteur

Hubert Guerriat se passionne pour les abeilles depuis sa 
plus tendre enfance. Il conduit son premier rucher dès l’âge 
de 15 ans. Ingénieur Agronome et Licencié en Biologie, il 
enseigne l’apiculture et donne de nombreuses conférences. 
Il mène des recherches sur la flore et l’environnement de 
l’abeille. Hubert Guerriat s’intéresse aussi à la conservation 
des races d’abeilles, plus particulièrement à l’avenir de 
l’Abeille Noire Européenne. Pour la mettre en valeur, il a 
fondé l’association Mellifica de renommée internationale.
En 1996, il écrit Être Performant en Apiculture qui rencontre 
un franc succès. Vingt ans plus tard, il le complète et le 
remanie entièrement dans cette nouvelle édition illustrée 
par sa fille Adeline.
www.guerriat.com / www.mellifica.be

L’illustratrice

Adeline Guerriat est traductrice 
visuelle. Rationnelle et créative, elle 
convertit des concepts, des proces-
sus, des chiffres… en schémas sim-
ples et clairs, facilitant ainsi leur com-
préhension et leur appropriation. Elle 
aide les entreprises, les associations 
et les auteurs à gagner en efficacité 
en appliquant à leur communication 
la devise “Un petit dessin vaut mieux 
qu’un long discours”.

www.adelineguerriat.be

En détails Communiqué de presse

« Être performant en apiculture »
de Hubert Guerriat.
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Être performant en apiculture
Comprendre ses abeilles et les élever en harmonie avec la nature

La colonie d’abeilles se révèle à la fois attachante 
et fascinante, mais aussi organisée et connectée 
à la nature. Être performant en apiculture est 
l’ouvrage indispensable pour comprendre et in-
tégrer cette complexité.

Ce guide destiné aussi bien aux apiculteurs dé-
butants qu’aux plus chevronnés vous accompa-
gnera tout au long de la saison apicole. Avec ses 
conseils avisés, ses outils de planification et ses 
nombreuses illustrations, il fera de vous un api-
culteur proche de la nature capable de conduire 
ses colonies en harmonie avec leur biologie et 
leur environnement. 

Outil de travail moderne pour l’apiculteur, Être 
performant en apiculture est une synthèse iné-
dite illustrée de manière pertinente et attractive. 
C’est à la fois un manuel pratique et un ouvrage 
de référence, que l’on aime lire, relire et consul-
ter régulièrement.

L’auteur | HUBERT GUERRIAT

se passionne pour les abeilles depuis 
sa plus tendre enfance. Il conduit son 
premier rucher dès l’âge de 15 ans. 
Ingénieur Agronome et Licencié en 
Biologie, il enseigne l’apiculture et 
donne de nombreuses conférences. 
Il mène des recherches sur la flore et 
l’environnement de l’abeille. Hubert 
Guerriat s’intéresse aussi à la conser-
vation des races d’abeilles, plus parti-
culièrement à l’avenir de l’Abeille Noire 
Européenne. Pour la mettre en valeur, 
il a fondé l’association Mellifica de re-
nommée internationale.
En 1996, il écrit Être Performant en 
Apiculture qui rencontre un franc suc-
cès. Vingt ans plus tard, il le complète 
et le remanie entièrement dans cette 
nouvelle édition illustrée par sa fille 
Adeline.

L’illustratrice | ADELINE GUERRIAT

est traductrice visuelle. Rationnelle et 
créative, elle convertit des concepts, 
des processus, des chiffres… en sché-
mas simples et clairs, facilitant ainsi 
leur compréhension et leur appro-
priation. Elle aide les entreprises, les 
associations et les auteurs à gagner 
en efficacité en appliquant à leur com-
munication la devise « Un petit dessin 
vaut mieux qu’un long discours ».  

w w w . h o z r o . b e

 un regard éclairé sur l’apiculture
 une iconographie pertinente
 une approche pluridisciplinaire
 des exercices pour s’approprier la matière
 un index complet et judicieux
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Première de couverture Quatrième de couverture

La colonie d’abeilles se révèle à la fois attachante et fas-
cinante, mais aussi organisée et connectée à la nature. 
Être performant en apiculture est l’ouvrage indispensa-
ble pour comprendre et intégrer cette complexité.

Ce guide destiné aussi bien aux apiculteurs débutants 
qu’aux plus chevronnés vous accompagnera tout au 
long de la saison apicole. Avec ses conseils avisés, ses 
outils de planification et ses nombreuses illustrations, il 
fera de vous un apiculteur proche de la nature capable 
de conduire ses colonies en harmonie avec leur biologie 
et leur environnement. 

Outil de travail moderne pour l’apiculteur, Être perform-
ant en apiculture est une synthèse inédite illustrée 
de manière pertinente et attractive. C’est à la fois un 
manuel pratique et un ouvrage de référence, que l’on 
aime lire, relire et consulter régulièrement.

106 | Partie 2 | Débuter en apiculture Chapitre 5 | La visite des colonies | 107

qui goudronnent beaucoup comme certains 
cartons (à cause de la colle). Après usage, le 
couvercle de l’enfumoir est ouvert, car le gou-
dron risque de le coller au foyer en refroidissant.

On se pose souvent la question de l’effet de 
la fumée sur les abeilles. Celui-ci n’est sans 
doute pas parfaitement connu, mais on sait 
au moins que la fumée perturbe le système 
olfactif de l’abeille et réduit la sensibilité aux 
phéromones d’alarme.

Ouvrir la ruche et examiner 
les cadres 
Quelques bouffées de fumée sont d’abord 
envoyées par le trou de vol pour avertir la colo-
nie. L’apiculteur se place derrière la ruche, par 
rapport à la planche de vol. Le toit est ensuite 
enlevé doucement et sans heurt. On envoie 
aussi quelques bouffées de fumée par le trou 
du nourrisseur aménagé dans le couvre-cadre. 
À l’aide du lève-cadre, on décolle les planchettes 
du couvre-cadre ou ce qui en tient lieu en évitant 
les craquements et les secousses qui irritent les 
abeilles. Des bouffées de fumée bien dirigées 

permettent de refouler les 
abeilles à l’intérieur de la 
ruche (Fig. 81). Lorsque les 
températures sont fraîches 
ou que les risques de pillage 
sont importants, une partie 
seulement de la ruche est 
découverte. Avec un couvre-
cadre d’une seule pièce, on 
peut utiliser un morceau de 
toile ou un couvre-cadre de 
ruchette – moins large – 
pour protéger une partie de 
la colonie.
Le premier cadre à enlever 
se trouve contre une des 
deux parois latérales de la 
ruche ; c’est un cadre de rive. 
Le fait de l’enlever donne de 
la place pour manœuvrer 

les autres cadres. Après l’avoir décollé avec le 
lève-cadre (Fig. 82), on le sort de la ruche en le 
soulevant verticalement et en prenant soin de 
ne pas écraser d’abeilles. Après l’avoir examiné, 
puis secoué, on le dépose contre la ruche, sur 
une console porte cadre ou, en cas de risque 
de pillage, on l’enferme dans une ruchette vide. 
Dans ce cas, les abeilles peuvent rester sur le 
cadre. Il faut éviter de poser les cadres par terre 
pour éviter la contamination par les microorga-
nismes du sol.
Après avoir inspecté le deuxième cadre, il est 
remis dans la ruche à la place du premier. Tous 
les cadres peuvent ainsi être examinés selon le 
même processus. À la fin, le cadre mis de côté 
dans la ruchette occupe la place laissée libre 
contre l’autre paroi latérale, à moins qu’on ne 
remette tous les cadres à leur place, ce qui n’est 
pas toujours obligatoire. Toutes ces opérations 
doivent se dérouler calmement, avec des mou-
vements lents, sans peur ni nervosité. Tous les 
cadres sont examinés au-dessus de la ruche 
de façon à ne pas perdre la reine ou les abeilles 
qui s’en détacheraient. Une visite complète n’est 
pas toujours justifiée pour obtenir les renseigne-

Fig. 80 - Quelques combustibles intéressants pour l’enfumoir.
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ments souhaités. Par exemple, le premier cadre 
avec des œufs confirme la présence d’une reine.

Observer les abeilles
Pendant la visite, on garde toujours un œil sur 
les abeilles afin de suivre leur comportement. 
Les colonies les plus douces ne semblent guère 
se préoccuper de la présence de l’apiculteur. Si 
les abeilles ont tendance à se rassembler sur le 
dessus des cadres, on les repousse doucement 
avec quelques jets de fumée. Si on remarque des 
postures agressives, c’est que l’abeille est prête 
à se lancer sur l’apiculteur et la réplique avec la 
fumée devra être d’autant plus musclée.
En situation normale, très peu d’abeilles volent 
au-dessus de la ruche lors de la visite. L’agitation 
au trou de vol peut légèrement augmenter du 
fait de l’affluence des gardiennes. Dans certains 
cas, des abeilles volent au-dessus de la ruche 
ouverte et essayent même de s’introduire par 
le trou de vol. La tendance au pillage est alors 
manifeste et les visites doivent être les plus 
courtes possible.

Manipuler un cadre
Sortir un cadre verticalement avec précaution 
et sans écraser d’abeilles, représente déjà une 
épreuve pour le débutant (Fig. 83). Des mouve-
ments simples permettent de l’examiner faci-
lement et de le remettre ensuite dans la bonne 
position dans la ruche. Le cadre est bien saisi 
entre les mains au niveau des épaulements et 
on observe la première face (Fig. 84). Ensuite, la 
latte supérieure du cadre est placée verticale-
ment en levant la main gauche et en baissant la 
main droite. Il suffit alors de tourner le cadre vers 
la droite, les mains formant pivot, pour observer 
l’autre face (Fig. 85 et Fig. 87). Avant de remettre 
le cadre dans la ruche, les mouvements sont 
faits dans l’ordre inverse. On évite l’écoulement 
du nectar frais en maintenant le cadre verticale-
ment. La manipulation des cadres est toujours 
réalisée au-dessus de la ruche ouverte.

Fig. 81 - Quelques bouffées de fumée.

Fig. 82 - Décollage au lève-cadre.

Fig. 83 - Sortir le cadre délicatement.
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L’apiculteur protège ses colonies en plaçant un 
panneau ou un coussin isolant sur le couvre 
cadre de la ruche ou de la ruchette. À l’intérieur 
de la ruche, il utilise des cadres partitions en 
matériau isolant. Ces partitions permettent de 
réduire le volume de la ruche à la place réelle-
ment occupée par la colonie.
Dans une colonie forte, le couvain est protégé 
par la nourriture (Fig. 7, page 18). Examinons le cas 
d’une jeune colonie. En ruchette, le couvain est 
de préférence placé contre un isolant (Fig. 165, 
A), car il a un grand besoin de chaleur. Par contre, 
le couvain n’est jamais positionné contre une 
paroi froide (Fig. 165, D). La colonie aurait pu être 
constituée directement dans une grande ruche, 
ce qui aurait évité le travail de transvasement. 
Dans ce cas, des partitions isolantes permettent 
de garder la colonie dans un espace adapté à 
son développement (Fig. 165, B ou C).

Agrandissement du nid
Pour valoriser son potentiel de développement, 
la reine doit disposer de la place nécessaire à 
sa ponte. Pour ce faire, des cadres sont ajou-
tés progressivement dans la colonie. La façon 
d’agrandir le nid à couvain n’est pas indifférente. 
Pour le printemps, la technique a été décrite au 
chapitre relatif aux travaux printaniers. Cette 
description concerne toutes les colonies du 
rucher. Le principe mis en avant à ce moment 
consiste à ne pas fragmenter le couvain afin 
d’éviter les risques de refroidissement.

Cette technique d’agrandissement du nid à cou-
vain par l’extérieur (Fig. 164 & Fig. 167) convient 
parfaitement au printemps parce que la colo-
nie se trouve en phase d’expansion et que le 
nombre de cadres occupés par le couvain tend 
à augmenter. Elle convient aussi en toute sai-
son pour les petites colonies en développement 
avec seulement deux ou trois cadres de couvain. 
En ajoutant un cadre en bordure du couvain, la 
colonie n’est pas obligée de le réchauffer, de le 
construire et de l’occuper en cas de difficulté 
ou d’erreur de jugement de l’apiculteur. Pour 
les petites colonies en absence de miellée ou 
de nourrissement, l’addition de cadres bâtis est 
préférable à celle de cadres à bâtir. L’apiculteur 
expérimenté sent lorsqu’il peut ajouter un cadre 
sans faire de tort à la colonie.
Plus tard dans la saison, la colonie entre en 
période de régression et l’agrandissement du 
nid par l’extérieur se révèle moins efficace. Le 
dynamisme de la colonie et le rythme de la ponte 

A DB C

Fig. 164 - Deux manières d’agrandir le nid à couvain.

agrandissement
par l’extérieur

agrandissement
par l’ intérieur

Fig. 165 - Utilisation de partitions isolantes pour le développement d’une jeune colonie.

s’estompent peu à peu, plus ou moins fortement 
selon la race de la reine. La reine risque de ne 
pas pondre dans des cadres ajoutés en bordure 
du nid à couvain.
Pour développer la ponte tout de même, l’agran-
dissement est alors réalisé en ajoutant un cadre 
à l’intérieur du couvain (Fig. 164) à condition que 
la colonie soit assez populeuse pour soigner 
l’ensemble du nid à couvain. Après la dernière 
miellée, tous ces travaux d’agrandissement se 
révèlent beaucoup plus difficiles, voire impos-
sibles, et l’apiculteur doit plutôt penser à préparer 
ses colonies à l’hivernage.
Lorsque la petite colonie est logée en ruchette, 
l’agrandissement progressif du nid requiert fina-
lement d’enlever la partition isolante pour laisser 
de la place à un cadre supplémentaire. Dans ce 
cas, c’est un cadre de nourriture qui vient contre 
les parois de la ruchette, de préférence au cadre 
à bâtir ou à un cadre de couvain (Fig. 167). Si ce 
n’est pas possible, la jeune colonie est trans-
vasée dans une ruche et une partition isolante 
protège le couvain ou le cadre à bâtir.

Nourriture
La distribution de nourriture poursuit d’abord 
l’objectif d’assurer la subsistance de la petite 
colonie. C’est tout à fait indispensable, par 
exemple, dans le cas d’un essaim qui vient d’être 
enruché lorsque les conditions météorologiques 
sont mauvaises. Les petites colonies doivent 
de préférence contenir un cadre de nourriture. 
Celui-ci provient de la réserve constituée au 
printemps lors de l’agrandissement du nid des 
colonies de production dans lesquelles on retire 
parfois des cadres de nourriture excédentaires.
Le nourrissement poursuit aussi un objectif 
de stimulation, ce qui revient à faire croire à la 
colonie qu’une miellée est en cours. Il favorise la 
construction des cadres et la ponte de la reine. 
La stimulation permet d’obtenir un développe-
ment rapide et harmonieux d’une petite colonie 

ou d’un essaim. Elle n’est pas indispensable, 
mais elle se révèle extrêmement profitable.
Pour éviter la famine, la distribution de cinq 
à dix litres de sirop (proportions 1:1) à raison 
d’un à deux litres par jour suffit à constituer les 
réserves nécessaires à la colonie. Pour la stimu-
lation, la distribution régulière de ce sirop, même 
plus dilué (environ 30 % de sucre), convient par-
ticulièrement bien. L’excès est plutôt nuisible 
et un quart de litre par jour ou tous les deux 
jours est une quantité suffisante sur une longue 
période. La distribution d’une pâte stimulante ou 
de sucre humide, moins efficace qu’un nour-
rissement liquide, s’avère toutefois beaucoup 
moins contraignante.
La stimulation peut durer plusieurs semaines, 
jusqu’au moment où la colonie atteint le déve-
loppement souhaité. Il faut veiller à ne pas engor-
ger la colonie avec des provisions afin de ne pas 
entraver la ponte, d’où la distribution en petite 
quantité. La stimulation est inutile lorsqu’il y a 
des rentrées de nectar. Au moment du nourris-
sement d’hiver, la stimulation est arrêtée et les 
réserves de la colonie sont complétées.

Transvasement dans une 
ruche
Lorsqu’une colonie occupe totalement sa 
ruchette, le moment est venu de la transvaser 
dans une ruche plus grande (  « Transvasement 
dans une ruche neuve   page 101). À défaut de
place supplémentaire, la colonie risque d’essai-
mer ou d’amasser des quantités excessives de 
miel avec pour conséquence le blocage de la 
ponte de la reine, ce qui ralentit le développement 
de la population. En fin de saison, ce transva-
sement peut être reporté au printemps suivant.
Une colonie sur cinq à six cadres assure facile-
ment sa régulation thermique. Pour diminuer le 
nombre de visites de la colonie, l’espace libre de 
la ruche peut être rempli en une fois de cadres 
à bâtir tout en poursuivant l’agrandissement 
du nid (Fig. 167, 7A). On peut aussi utiliser des 



5

Communiqué de presseEn images

Table des matières | 5

TABLE DES MATIÈRES
Introduction    page 9

 Partie 1 - Biologie générale de l’abeille  

1. La colonie d’abeilles    page 15
2. L’abeille dans le monde animal    page 27
3. Dynamique de développement des colonies    page 33
4. Cycle annuel des colonies    page 41
5. Microclimat et régulation thermique    page 47
6. Reproduction et comportement nuptial    page 51
7. Coordination des activités    page 55
8. Le butinage    page 61
Exercices    page 69

 Partie 2 - Débuter en apiculture  

1. Devenir apiculteur    page 73
2. Installation du rucher    page 79
3. Ruches et ruchettes    page 83
4. Les abeilles    page 99
5. La visite des colonies    page 103
Exercices    page 113

 Partie 3 - Botanique et écologie 

1. Connaissance élémentaire de la botanique    page 117
2. Productions végétales utiles aux abeilles    page 121
3. La flore utile aux abeilles    page 129
4. Calendrier de floraison    page 133
5. Les miellées    page 137
6. Valeur apicole du tapis végétal    page 141
7. Pollinisation    page 145
Exercices    page 153

6 | Être performant en apiculture Table des matières | 7

 Partie 8 - Elevage de reines et sélection 

1. Techniques d’élevage    page 375
2. La fécondation des reines    page 385
3. Choix du matériel génétique    page 393
4. Amélioration génétique de l’abeille    page 399
Exercice    page 407

 Partie 9 - Le miel 

1. Origine et formation du miel    page 411
2. Composition du miel    page 413
3. Propriétés technologiques    page 415
4. La récolte du miel    page 421
5. Le contrôle de la cristallisation    page 435
6. Les types de miel    page 443
7. Commercialisation du miel    page 445
Exercices    page 449

 Annexes 

Solution des exercices    page 453
Index des matières    page 459
Index taxonomique    page 468
Liste des questions    page 472  
Liste des encadrés      page 474
Ouvrages cités    page 477
Crédits photographiques    page 479

 Partie 4 - Calendrier de travail au rucher 

Calendrier de travail au rucher    page 157
Exercice    page 179

 Partie 5 - Conduire son rucher 

1. Principes généraux    page 183
2. Travaux printaniers    page 193
3. L’essaimage    page 207
4. Multiplier les colonies    page 227
5. Développement des petites colonies    page 239
6. Les réunions    page 245
7. La reine : biologie et techniques de base    page 249
8. Stratégie pour l’hivernage    page 269
9. Gestion de la cire    page 277
10. Périodes critiques    page 287
11. Organisation du travail    page 293
Exercices    page 303

 Partie 6 - Santé de l’abeille 

1. Comprendre la santé des abeilles    page 309
2. Mesures prophylactiques    page 317
3. Les maladies    page 321
4. Bien soigner ses abeilles    page 345
Exercices    page 347

 Partie 7 - Nourrir ses abeilles 

1. Approche de la nutrition    page 351
2. Types de nourrissements    page 357
3. Préparation des nourrissements    page 363
4. Le matériel de nourrissement    page 367
Exercices    page 371

212 | Partie 5 | Conduire son rucher Chapitre 3 | L’essaimage | 213

progressive de plusieurs cellules royales pré-
cède toujours la sortie de l’essaim. Une fois 
les premières cellules operculées, un premier 
essaim – l’essaim primaire – quitte la ruche. Il 
est composé de la reine, de mâles et d'environ 
60 % de la population d’ouvrières. La colonie 
mère conserve le reste de la population et le 
couvain. Ce sont surtout de jeunes ouvrières qui 
accompagnent l’essaim et une plus forte propor-
tion de butineuses reste dans la colonie mère.
Généralement, la première reine naît quelques 
jours après le départ de l’essaim primaire, alors 
que d’autres reines terminent encore leur déve-
loppement. Celles-ci vont le plus souvent être 
assassinées dans leur cellule par la jeune reine 
en place qui perce un trou dans l’alvéole royale 
et y enfonce son aiguillon pour piquer et tuer 
l’occupante (contrairement à celui de l’ouvrière, 

le dard de la reine est lisse). La jeune reine fera 
alors son vol nuptial et prendra la tête de la colo-
nie (Fig. 143).
Parfois, les ouvrières s’opposent aux assas-
sinats et plusieurs reines peuvent se trouver 
simultanément dans la colonie. Celles-ci s’af-
frontent alors en duels au terme desquels une 
seule d’entre elles survit. Souvent, les reines 
blessées à la suite de ces combats sont ache-
vées par les ouvrières.
Les ouvrières peuvent aussi retenir dans leurs 
cellules les reines prêtes à naître en vue d’un 
nouvel essaimage. Dans les colonies fortes, la 
population se rétablit rapidement après le départ 
de l’essaim primaire grâce à la naissance du 
couvain. Quelques jours plus tard, la colonie 
peut à nouveau donner un essaim accompagné 
cette fois d’une ou plusieurs reines vierges. Dans 
ce cas, on entend le chant des reines, signal du 
départ imminent d’un essaim secondaire. La 
reine prête à essaimer semble alors dialoguer 
avec les jeunes reines encore enfermées dans 
leurs cellules. Si la colonie est toujours assez 
forte après le départ de l’essaim secondaire, le 
phénomène peut se reproduire pour donner un 
essaim tertiaire, mais c’est beaucoup plus rare 
(Fig. 144).
Parfois, la reine à la tête de la colonie disparaît 
pour diverses raisons. Le départ de l’essaim est 
donc retardé jusqu’au moment de la naissance 
de la première reine. Annoncé par le chant des 
reines, un essaim primaire, dit « essaim primaire 
de chant   quitte alors la ruche avec, à sa tête, 
une reine vierge. Ici aussi, cet essaim primaire 
peut être suivi par d’autres essaims.
D’autres scénarios sont possibles, par exemple 
lorsque le départ de l’essaim est retardé par le 
mauvais temps. S’il quitte la ruche lorsque les 
cellules royales sont mûres (juste avant l’éclo-
sion des reines), on peut aussi entendre le chant 
des reines. Si le mauvais temps persiste, les 
ouvrières retiennent les jeunes reines prêtes à 
naître prisonnières de leurs cellules en recollant 
continuellement le bord de l’opercule de la cellule 
royale que la jeune reine s’évertue à déchiqueter 
pour sortir.Fig. 144 - Déroulement de l’essaimage dans une colonie.
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Recherche d’un nouveau 
gîte 
Dans l’après-midi ou le lendemain de l’émer-
gence, l’essaim quitte son bivouac et se dirige 
vers la cavité qu’il a choisie pour y installer son 
nid. On peut se demander selon quels critères 
les éclaireuses opèrent ce choix. Seeley a étudié 
ce problème de manière détaillée aux U.S.A. 
Des éclaireuses explorent de façon méthodique 
toute cavité potentielle. Elles le font en marchant 
sur les parois de la cavité et parcourent ainsi 
des distances considérables. L’essaim utilise 
plusieurs critères importants pour choisir son 
nouveau gîte :
ת  Le volume de la cavité doit être compris entre 

15 et 80 litres, car des cavités trop petites ne 

permettent pas d’entreposer assez de pro-
visions, tandis que des cavités trop volumi-
neuses sont difficiles à réchauffer ;

ת  La taille de l’entrée est inférieure à 75 cm2 afin 
de pouvoir la défendre facilement et de limiter 
les échanges avec l’extérieur ;

ת  L’entrée est exposée de préférence au sud, ce 
qui offre à la colonie une aire d’envol chaude 
et ensoleillée et aide les ouvrières dans la réa-
lisation des vols de propreté ;

ת  L’entrée est située près du fond de la cavité, 
mais à quelques mètres au-dessus du sol, 
probablement pour limiter les risques de des-
truction par les prédateurs ;

ת  La cavité idéale se trouve dans un rayon de 
100 à 400 m autour de la colonie qui a produit 
l’essaim ;

Essaimer, une décision concertée !
Que ce soit au moment où l’essaim quitte sa colonie ou celui où il quitte son support de 
bivouac pour un gîte définitif, l’envol de l’essaim de manière concertée est toujours surpre-
nant. Quel est donc cet « esprit de la ruche   qui permet de telles décisions collectives et 
dont parle Maurice Maeterlinck dans « La vie des abeilles   ?
Avant le départ de l’essaim, les ouvrières émettent une sorte de chant flûté ou de sifflement 
(le « piping   de la littérature anglophone) en se collant sur une autre ouvrière. Ce compor-
tement culmine peu avant le départ de l’essaim. Il a pour effet de pousser les ouvrières à 
échauffer leurs muscles alaires avant l’envol. Dans la demi-heure qui précède le départ de 
l’essaim, on observe un accroissement exponentiel de la température de la masse d’abeilles. 
Peu avant le départ, des abeilles excitées (les « buzzeuses  ) courent dans tous les sens en 
émettant un bourdonnement particulier. Elles provoquent le départ de l’essaim lorsque la 
température de la masse d’abeilles a atteint son échauffement optimal.
Pour le choix d’un nouveau gîte, les éclaireuses de l’essaim prospectent leur environnement 
à la recherche de cavités potentielles dont elles sont capables d’évaluer la qualité. Elles 
dansent sur l’essaim d’autant plus longtemps et plus intensivement qu’une cavité est jugée 
intéressante. Elles recrutent ainsi d’autres éclaireuses qui partent elles aussi explorer cette 
cavité et dansent à nouveau pour ce site. Les danseuses ayant trouvé une cavité médiocre 
se retrouvent en minorité, « se taisent   peu à peu, et un consensus s’établit.
Les « buzzeuses   donnent le signal de l’envol de l’essaim. Celui-ci suit les éclaireuses qui 
parcourent l’essaim et indiquent la direction à suivre. La cavité est signalée par le marquage 
chimique de la glande de Nasanov déposé par les éclaireuses lors de leurs prospections.
À lire : « Honeybee democracy  , de Thomas Seeley (Princeton University Press, 2010).
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La parthénogenèse
La parthénogenèse, découverte par Dzierzon 
en 1845, est très courante chez les insectes, 
et spécialement chez les hyménoptères. Elle 
consiste en une reproduction sans féconda-
tion. Chez l’abeille, il s’agit d’une parthénogenèse 
arrhénotoque, ce qui signifie que seuls les mâles 
sont issus d’œufs non fécondés. Les femelles, 
reines et ouvrières, sont issues d’œufs fécondés.
La parthénogenèse a des conséquences pra-
tiques en apiculture. Une reine âgée dont la sper-
mathèque est vide ou non fonctionnelle devient 
bourdonneuse. Elle n’engendre plus que des 
mâles parce que les œufs ne sont plus fécondés.
Lorsqu’une reine disparaît d’une colonie et 
n’est pas remplacée, les ovaires de certaines 
ouvrières, dites ouvrières pondeuses, se déve-
loppent. Les œufs pondus dans les cellules d’ou-
vrières donnent alors naissance à des mâles 
puisqu’ils ne sont pas fécondés. En effet, les 
ouvrières pondeuses ne possèdent pas de sper-
mathèque fonctionnelle.

Déterminisme des castes
La différence entre mâles et femelles tient donc 
à l’existence de la parthénogenèse. Entre la 

reine et l’ouvrière, elle est tout aussi étonnante : 
comment, à partir de deux œufs génétiquement 
semblables, la colonie d’abeilles va-t-elle réussir 
à élever dans un cas une reine, dans l’autre une 
ouvrière ? Schirach, en 1770, constata qu’une 
larve d’ouvrière de moins de trois jours peut 
être transformée en reine par les soins des 
ouvrières. Plus tard, en 1889, Perez établit que 
seules la quantité et la qualité de la nourriture 
distribuée aux larves sont capables d’opérer 
cette transformation.
Les larves sont nourries par de jeunes abeilles. 
À ce moment de leur vie, celles-ci sont les plus 
aptes à produire la nourriture adéquate :
ת  les larves de reines reçoivent la gelée royale 

pure composée d’un mélange d’une subs-
tance riche en protéines produite par les 
glandes hypopharyngiennes et d’une subs-
tance riche en lipides produite par les glandes 
mandibulaires (Fig. 19) ;

ת  les larves d’ouvrières sont nourries pendant 
les deux premiers jours avec une gelée royale 
pauvre en lipides. Par la suite, elles reçoivent 
une gelée d’ouvrière composée de la sécrétion 
des glandes hypopharyngiennes en mélange 
avec du pollen et du miel ;
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3
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ouvrière
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larve nymphe
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3 jours 7 jours 14 jours

Fig. 18 - Durée approximative de développement des trois castes de la colonie.

ת  les larves de mâles reçoivent une nourriture 
semblable à celle des ouvrières, mais plus 
riche en pollen et en plus grande quantité.

Une ouvrière polyvalente
Dans une colonie d’abeilles, toutes les ouvrières 
sont morphologiquement semblables, et pour-
tant, elles diffèrent entre elles par les tâches 
qu’elles accomplissent. La division du travail 
associée à un ensemble de mécanismes per-
formants de communication permet à la colonie 
de fonctionner de manière bien plus efficace que 
s’il s’agissait d’un simple agrégat d’individus 
identiques.

Répartition générale des 
tâches
La répartition temporelle du travail s’effectue en 
fonction de l’âge et une abeille exécute toute une 
série de tâches au cours de sa vie. Une classifi-
cation simple consiste à distinguer les abeilles 
d’intérieur des butineuses. D’une façon plus 
précise, la nature du travail permet de recon-
naître quatre séries d’activités qui se succèdent 
et se superposent partiellement dans le temps. 
Chacune de ces séries est caractérisée par un 
ensemble spécifique d’activités, mais aussi par 
une zone particulière du nid. Parallèlement aux 
changements d’activités, on assiste à la modi-
fication des sécrétions glandulaires.
Les travaux de Seeley (Fig. 20) donnent une des-
cription des quatre périodes essentielles de la 
vie d’une ouvrière :
ת  de 0 à 2 jours, l’abeille se consacre au net-

toyage des cellules ;
ת  de 2 à 11 jours, l’abeille travaille essentielle-

ment dans le centre du nid, là où se trouve le 
couvain, même si certaines activités s’exer-
cent à l’extérieur. Ses activités principales sont 
le nourrissage des larves et la construction 
des rayons. Elle s’occupe aussi de soigner et 
nourrir la reine ainsi que les abeilles présentes 
dans cette partie du nid ;

ת  de 11 à 20 jours, l’abeille travaille à la péri-
phérie du nid à couvain, là où sont stockées 
les réserves de pollen et de miel. Elle assure 
la construction des rayons, la réception du 
nectar, le stockage du pollen, l’évacuation des 
déchets ; elle est aussi gardienne et ventileuse. 
Elle prend également en charge les soins et le 
nourrissage des abeilles qui travaillent dans 
cette partie du nid ;

ת  au-delà de 20  jours, l’abeille d’intérieur 
devient butineuse. Elle s’occupe de récolter 
nectar, pollen, eau et résines végétales.

Une structure souple
L’observation montre une grande flexibilité dans 
le schéma général qui vient d’être exposé. Selon 
les besoins de la colonie, une abeille accomplit 
successivement différentes tâches en rapport 
avec son âge, mais il n’est jamais totalement 
exclu qu’une ouvrière accomplisse une besogne 
différente, en réponse à un besoin précis de la 
colonie. De même, une ouvrière n’accomplit pas 

Fig. 19 - Détermination des castes chez l’abeille.
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Un équilibre fragile et 
complexe
L’abeille mellifère est une espèce qui vit en colo-
nie. Son état de santé ne peut s’évaluer au niveau 
de chaque individu, mais bien au niveau de la 
colonie tout entière qui représente en fait l’unité 
biologique de survie.
En première approche, la 
santé d’une colonie s’appré-
cie par l’absence de mala-
dies, mais c’est une attitude 
réductrice. L’apiculteur 
attend plus d’une colonie 
en bonne santé. La bonne 
santé d’une colonie se 
caractérise aussi par une 
population forte et dyna-
mique, capable de produire 
un couvain en harmonie 
avec le milieu, avec une 
bonne résistance au stress 
et une belle productivité. Il 
y a de la marge entre une 
colonie sans maladie et 
la belle colonie qui réjouit 
l’apiculteur. Entre les deux 
se trouvent les colonies 
faibles, apathiques, ou qui 
ne progressent pas à la 

sortie de l’hiver, celles qui récoltent peu malgré 
que tout soit apparemment normal, celles dont 
on ne comprend pas la faiblesse ou le manque 
de vitalité…
La bonne santé des colonies résulte d’un équi-
libre difficile. Les agents pathogènes renforcés 
par des facteurs de stress sont capables de 
rendre la colonie malade et peuvent même être 

Chapitre 1
COMPRENDRE LA SANTÉ DES 
ABEILLES
Ce chapitre décrit les principaux mécanismes responsables de 
la santé de l’abeille. Il propose un éclairage pertinent de l’impact 
de l’environnement et de nos pratiques apicoles dans le but de 
procurer les soins les plus judicieux à nos colonies.

Fig. 217 -  Un équilibre fragile et complexe.
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ת  Introduire un cadre à mâles en vue du piégeage des varroas page 340
ת  Suivi des mortalités naturelles  page 339
ת  Traitement des essaims avant l’apparition du couvain fermé      page 340

suivi de la miellée

ת  Suivi de la récolte page 189
ת  Pose d’une éventuelle seconde hausse page 203

ת  Transvaser les ruchettes en colonies de production si nécessaire page 241
ת  Entretenir les abords du rucher 
ת  Surveiller les colonies en ruchettes (surpopulation, nourriture, emblavement 

exagéré des cadres par le miel…) page 242
ת  Veiller aux réserves de nourriture pendant le trou de la miellée ou en cas de 

mauvaises conditions météorologiques prolongées, surtout après la récolte 

du miel de printemps. page 290

ת  Choisir sa méthode et établir un calendrier d’élevage  page 375
ת  Dans la pratique, se conformer strictement au calendrier page 383
ת  Prévoir des ruchettes de fécondation page 385
ת  Assurer le suivi de la fécondation des reines page 389

De bonnes conditions météorologiques et l’abondance des fleurs permettent le déve-

loppement d’une miellée de printemps. L’apiculteur doit vivre au rythme de la nature.

L’élevage des reines est une activité qui permet de maintenir la qualité de son cheptel.
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Loque européenne (loque 
bénigne)
Agent causal. La loque européenne est une 
maladie contagieuse causée par Melissococcus 

plutonius. Une fois mortes, les larves sont 
colonisées par d’autres bactéries, telles que 
Paenibacillus alvei ou Enterococcus faecalis.
Symptômes. Les symptômes de la loque euro-
péenne apparaissent essentiellement au niveau 
du couvain ouvert. Les larves mortes au fond des 
alvéoles prennent une coloration jaunâtre, puis 
brunâtre (Fig. 225), sans adhérer aux parois. En 
se desséchant, elles forment des écailles brunes 
(Fig. 226) facilement détachables du fond de la 
cellule (ne pas confondre avec des larves mortes 
de froid – Fig. 227). Dans certains cas, une partie 
des larves peut mourir après l’operculation et les 
symptômes font alors penser à la loque amé-
ricaine, sans pour autant en retrouver l’odeur 
typique. Le test de l’allumette sur une larve morte 
n’est pas concluant. Elle ne s’étire pas comme de 
la colle de la même manière que dans le cas de la 
loque américaine. On observe aussi du couvain 
en mosaïque, ainsi qu’une odeur de putréfaction, 
différente de celle de la loque américaine, et 
parfois perceptible au trou de vol.

En Belgique, cinq maladies sont à déclaration 
obligatoire  : les loques américaine et 
européenne, l’acariose, Aethina tumida 

et Tropilaelaps clareae. Si une colonie est 
suspecte d’être atteinte ou d’être contaminée 
d’une de ces maladies, l’apiculteur est tenu 
d’en faire immédiatement la déclaration à 
l’AFSCA qui prélève des échantillons. Si les 
résultats sont positifs, l’AFSCA délimite 
une zone de protection autour du foyer. 
Le transport des abeilles y est interdit. Les 
autres colonies y sont examinées pour 
détecter les contaminations éventuelles. Les 
abeilles et le matériel apicole ne peuvent pas 
quitter la zone de protection. Des mesures 
semblables existent dans les autres pays 
européens.

Mode d’infestation. La bactérie se développe et 
se multiplie dans l’intestin des larves qui meurent 
ainsi avant l’operculation. La maladie se propage 
de la même façon que la loque américaine. On 
assiste cependant à une recrudescence au prin-
temps, en relation probable avec des facteurs 
extérieurs comme les conditions de nutrition 
de la colonie (carence alimentaire au niveau du 
pollen) avec ses conséquences sur la nutrition 
des larves, et donc sur leur susceptibilité aux 
maladies.
Traitement. La loque européenne est une mala-
die moins grave que la loque américaine parce 
que le matériel contaminé est plus facilement 
nettoyé par les abeilles. D’autre part, la résis-
tance des bactéries responsables de la maladie 
est inférieure à celle de Paenibacillus larvae. La 
maladie est traitée de la même manière que la 
loque américaine.

Ascosphérose (couvain 
plâtré ou couvain calcifié)
Agent causal. L’agent pathogène est 
Ascosphaera apis, un champignon qui ne s’at-
taque qu’aux larves.
Symptômes. Les larves malades meurent 
après l’operculation. On observe du couvain en 
mosaïque. Grâce à leur instinct de nettoyage, 
les abeilles désoperculent les cellules et éva-
cuent les larves momifiées, de couleur blanche 
ou noire. Les momies d’abord molles se dessè-
chent et durcissent avec un aspect de plâtre. On 
les observe régulièrement sur la planche de vol 
des colonies atteintes (Fig. 229). Le plus souvent, 
cette maladie apparaît faiblement et sans effet 
vraiment négatif sur la colonie.
Mode d’infestation. La présence de l’agent 
pathogène ne suffit pas à déclencher la maladie. 
Des conditions prédisposantes sont nécessaires 
pour la voir apparaître de manière intense. On 
relève notamment le refroidissement du cou-
vain, les longues périodes pluvieuses, l’absence 
d’instinct de nettoyage, l’influence des résidus 
de pesticides dans l’alimentation ou encore la 
diminution de la résistance de l’abeille suite aux 
traitements contre la varroase.

Fig. 225 -  Larve de couleur brunâtre (loque).

Fig. 226 -  Écaille de loque européenne.

Fig. 227 -  Larves de couleur noire, mortes de froid.

Fig. 228 -  Larves mortes d’ascosphérose 

(mycose) devant la ruche.

Fig. 229 - Larves mortes d’ascosphérose 

sur la planche de vol.

Fig. 230 - Couvain avec larves atteintes 

d’ascosphérose.


